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LoiretJean Zay au Panthéon

INTERVIEW■ Jean Garrigues, professeur d’histoire à l’université d’Orléans, revient sur le discours présidentiel

« A la hauteur au niveaumoral », mais...

Anne-Marie Coursimault
anne-marie.coursimault@centrefrance.com

■ François Hollande a-t-il
réussi son discours ? Il a été
à la hauteur au niveau
moral : il a su trouver les
mots pour exalter la gran­
deur, l’héroïsme des pan­
théonisés. Avec une gran­
de exactitude historique, il
a su nouer des fils entre
les combats menés par ces
Résistants et les enjeux
qui se posent aujourd’hui
à la société française.

■ Mais ? François Hollande
a un certain manque de
charisme, lié à son physi­
que, à la gestuel le. Le
poids de l’histoire de la
panthéonisation pèse sur
le président. Le discours
génial d’André Malraux
pour Jean Moulin avait at­
teint une force, une hau­
teur, que François Hollan­
de n’a pu atteindre.

■ Ce discours prolonge-t-il

l’esprit du 11 janvier ? Fran­
çois Hollande a inscrit la
panthéonisation dans la
continuité de ce réflexe
collectif de rassemblement
autour des valeurs de la
République. Il s’était alors
hissé à la hauteur de sa
fonction présidentielle
­ ce qu’il n’avait pas été
capable de faire avant. La
cérémonie du Panthéon se
situe dans la continuité de
ce tournant de l’incarna­
tion de la fonction prési­
dentielle.

« Les grosses
ficelles de la
récupération »

■ Ce discours peut-il donner
un nouveau souffle, jusqu’à
la campagne présidentielle ?
Est­ce que cette élévation
de François Hollande au
rang de président de la
République marque aussi
un tournant politique ?
C’est beaucoup plus dou­
teux. Il n’est pas évident
que ce discours, si intéres­
sant soit­il, marque un
nouveau souffle pour le
quinquennat, car les gens
déconnectent les enjeux
du quotidien de ce qui re­
lève d’un rituel de célébra­
tion républicaine. L’image
présidentielle de François
Hollande a été confortée
mais sa crédibilité politi­
que risque de ne pas con­
naître d’amélioration sen­
s i b l e . L e s d o u t e s
subsistent sur sa capacité
à résoudre les problèmes

de la France.

■ Il a d’ailleurs fait un pa-
rallèle entre les difficultés
de Jean Zay pour mener ses
réformes et les critiques
d’aujourd’hui ! C’est ce qui
pourrait lui être reproché.
Des connexions entre
l’Histoire et le présent
n’étaient pas à la hauteur
de la célébration histori­
que. Il est impossible de
comparer l’ampleur de la
démarche moderniste de
Jean Zay au milieu des an­
nées 30 avec la réforme du
collège. Les enjeux ne sont
pas les mêmes, et la légiti­
mité non plus. De même,

lorsqu’il assimile l’antisé­
mitisme des années 30
(porté par des régimes to­
talitaires qui étaient la
base du régime hitlérien
et qui ont conduit à la
Shoah) avec les éléments
d’antisémitisme et de xé­
nophobie actuels : cet
anachronisme peut res­
sembler aux grosses ficel­
les de la récupération.

■ Jean Zay est au Panthéon.
Que faire pour qu’il ne re-
tombe pas dans l’oubli ?
C’est un enjeu très impor­
tant car il y a très peu de
personnalités à incarner,
comme lui, toutes les fa­

cettes de la République.
Est­ce que la panthéonisa­
tion va faire de lui une
sorte de personnalité fédé­
ratrice comme l’est Jean
Moulin ? C’est difficile à
dire car Jean Moulin était
presque le seul, avec le gé­
néral de Gaulle, à symboli­
ser la Résistance. Il est à
craindre que Jean Zay, qui
ne peut à lui seul incarner
une période ou des va­
leurs, ne retombe un peu
dans l’oubli. On le connaî­
tra mieux, notamment son
œuvre pédagogique, mais
il n’y a pas que cela : ses
projets méritent d’être da­
vantage connus. Nous

avons relancé le projet an­
cien de donner le nom de
Jean Zay à l’université
d’Orléans pour véritable­
ment l’installer dans un
monde qui était le sien :
celui de la pédagogie et de
la culture. Il sera étudié
lors d’un prochain conseil
d’administration. L’incar­
nation républicaine de
Jean Zay doit dépasser les
clivages politiques.

« Inadmissible »
■ L’UMP devrait s’appeler
« Les Républicains » à partir
de ce week-end. Qu’aurait
pu en penser Jean Zay ?
C’est très gênant de faire
parler les morts. La famille
politique dont se récla­
mait Jean Zay n’aurait pu
admettre que la droite
s’approprie cet intitulé. Sa
formulation implique,
même si Nicolas Sarkozy
s’en défend, une sorte de
brevet d’exclusivité. L’idée
sous­entendue est celle
d’une gauche au pouvoir
qui aurait abandonné les
principes de la Républi­
que, notamment ceux de
l’ordre et de la laïcité ré­
publicaine. En tant qu’his­
torien, on ne peut qu’être
choqué car c’est une falsi­
fication de l’histoire. C’est
inadmissible. Au XIXe siè­
c l e , l e s R é p u b l i c a i n s
étaient les hommes de
gauche ; la droite, les mo­
narchistes. L’histoire répu­
blicaine a été très large­
m e n t p a r t a g é e e t
défendue par les gauches,
en 1870, en 14­18 avec
Clémenceau, à partir de
40 avec la Résistance. L’in­
dignation est compréhen­
sible. ■

Au lendemain de la pan-
théonisation de quatre Ré-
sistants, dont Jean Zay, Jean
Garrigues a décrypté, pour
La Rep’, la portée du dis-
cours présidentiel.

PANTHÉON. Les Français apprécient le rituel républicain (à droite, la famille Zay). CAPTURE D’ÉCRAN

ÉCHOS DU PANTHÉON

UNE VOIX TRÈS EN VERVE. Une figure de France
Inter, une voix devrait-on dire, Ivan Levaï s’est toujours
fait entendre pour défendre l’accès de Jean Zay au
Panthéon. « Pourquoi a-t-il été ainsi, à ce point,
oublié ? Je vais faire preuve d’une triste ironie ; il avait
plusieurs défauts. Il était radical socialiste, franc-ma-
çon, juif, ministre de Léon Blum, du Front populaire,
jeune et intelligent. Bref, il avait tout contre lui ». Mer-
credi, en aparté, le journaliste confiait qu’à l’origine, il
avait le sentiment que « le cœur et la raison politique
de François Hollande penchaient pour Léon Blum ». ■

Sueur rime avec « sauveur »
« Hé, Hé, M. Sueur. Nos élèves du collège Geneviève-
de-Gaulle-Anthonioz, des Bordes, voudraient visiter le
Panthéon et sont bloqués par le cordon de sécurité ».
Alors qu’il quittait la tribune officielle pour le Sénat, le
sénateur du Loiret ainsi hélé par deux enseignantes a
rebroussé chemin. Puis parlementé avec les policiers
pour que les Loirétains accèdent au monument. ■

OUBLIÉE. Pour Jean Zay, Sylvie Hubac, directrice de
cabinet de François Hollande (présente mercredi) à
l’Élysée, a œuvré dans l’ombre. Et contribué à la pan-
théonisation du Loirétain. Rares sont ceux qui le sa-
vent; elle a prêté une oreille plus qu’attentive aux ar-
guments des trois Orléanais (Jean-Pierre Quillardet,
Avelino Valle et Jean-Pierre Sueur) qui, inlassablement,
sont allés défendre la cause de l’ancien ministre du
Front populaire au « château ». ■

A la rencontre de Jean Zay, protestant
Jean Zay n’a jamais voulu
renier ses origines juives. Il
en a payé le prix de sa vie,
alors qu’il était protestant.
Une vérité méconnue dévoi-
lée au Temple d’Orléans
jusqu’au 18 juillet, avec
l’exposition « Jean Zay pa-
roissien de l’Église réformée
d’Orléans ».

Jean Zay le juif. Celui qui
se « déguise » en protes­
tant pour « duper » les
électeurs. En 1932, l’illus­
tre Orléanais est en cam­
pagne pour la députation
et la presse antisémite
n’hésite pas à travestir la
réalité. Au point d’enraci­
ner dans l’inconscient col­
lectif, à l’époque et encore
aujourd’hui , une idée
fausse.

Pour preuve, ce jour où
un pasteur lui a rendu vi­
site dans sa geôle auver­
gnate. La « stupeur » s’em­
pare de ses compagnons
de cellule. Cet épisode a
traversé les âges grâce aux
lettres que Jean Zay écri­
vait à sa femme, Madelei­
ne. Le public peut les dé­
c o u v r i r a u T e m p l e
d’Orléans, dans le cadre
de l’exposition conçue par

l’Association Mémoire
protestante de l’Orléanais.

Des mois
de recherches
Y est mis en lumière le

cheminement spirituel qui
a forgé l’homme politique
devenu fervent défenseur
des valeurs de la Républi­
que. Celles « de justice, de
fraternité, et de liberté
dans le respect des cons­
ciences. Des valeurs por­
tées par le protestantis­
me », souligne Gracieuse

Moulin, présidente de l’as­
sociation.

Ses recherches menées
durant plusieurs mois,
donnent à connaître cette
facette peu connue de
Jean Zay. Par le biais de
panneaux retraçant sa vie.
Des extraits de registres
paroissiaux. Des coupures
de presse. Des photos
(dont certaines prêtées
par Hélène Mouchard­Zay
et Catherine Martin­Zay).
Ou encore les bibles qui
l’ont accompagné lors de
sa captivité. « Celle­là por­

te une dédicace de Léon
Blum », confie Gracieuse,
de l’émotion dans la voix.
Sur l’encre qui commence
à céder au temps qui pas­
s e , d e s t r a c e s d ’ e a u .
« Peut­être les larmes de
Madeleine ».

Gracieuse raconte aussi
avec tendresse Jean Zay,
cet homme « exemplaire ».
Son baptême en 1907. Sa
confirmation ou « accueil
à l a s a i n t e s c è n e » e n
1922. La rencontre, sur les
bancs du temps d’Orléans
avec celle qui deviendra sa
femme en 1931 (temple
où Léon Zay, son père
s’est aussi marié). Sa dis­
crétion, qui lui a valu les
foudres antisémites. Le
dernier hommage rendu
en 1948. Des bouts de
l’histoire de France qui se
sont déroulés ici, au 2, rue
du Cloître­Saint­Pierre­
Empont, à Orléans.

C’est ce Jean Zay inat­
tendu qui attend les visi­
teurs jusqu’au 18 juillet. ■

Stéphanie Cachinero

èè Pratique. Samedis de 15 à
18 heures, jusqu’au 18 juillet, au
temple d’Orléans Orléans. Entré libre.
Visites en dehors de ces horaires
possibles. Renseignements : in-
fos@memoprotestantorleans.org

SPIRITUALITÉ. L’illustre orléanais avait des origines juives
par son père et était de religion protestante par sa mère.

HISTORIEN. Jean Garrigues.
PHOTO HERMANANCE TRIAY


